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l.i' 1 h'voir nr peut rire re qu'il est, il lie peu) dire* s» pensée 
en Inities elrrmislmiees et juger eu toute liherlé les homines et les 
rhnsrs, s'il ne reste absolument indépendant des partis politiques, 
des grandes eompagnies financières, des annonceurs eux-mêmes 
et de tous ceux qui alimentent la plupart des journaux et les for­
cent à sacrifier l’intérêt général à l’intérêt particulier.

Nos fondateurs, nos actionnaires et nos bailleurs de fonds Vont 
compris. Personne ne l’a mieux compris que vous. Monsieur l>u- 
charmc. Pcrmcllcz-mol de faire violence à votre modestie en saisis­
sant relie occasion de dire au public de Montréal tout ce que le 
Devoir et la cause nationaliste vous doivent. Vous avez été avec nous 
dès la première heure, vous avez été constamment avec nous et vous 
le serez, j’en suis certain, jusqu'au bout. Non-seulement vous vous 
clés constitué le plus généreux de nos actionnaires; mais vous avez 
compris, dès le début, et vous n’avez pas oublié un seul instant 
qu'en plaçant dans celle oeuvre une partie notable de votre fortune 
vous accomplissiez un devoir sans chercher un bénéfice. Même 
lorsque vous avez différé d’opinion, lorsque vous avez pensé autre­
ment que lie pensait le journal ou son directeur, vous n'avez pus 
songé un seul instant à entraver leur liberté. Vous avez résisté à 
la pression d'amis politiques et personnels qui auraient voulu se 
servir de votre influence ou de voire amitié pour faire plier le 
journal au gré de leurs intérêts ou de leurs convictions contraires. 
A tous, vous avez répondu que vous aviez mis votre fortune et voire 
dévouement au service du journal sans jamais songer à faire du 
journal l’instrument de votre fortune, de vos opinions personnelles 
ou de celles de vos amis.

Permettez-moi de vous en remercier du fond du coeur, au nom 
de l’oeuvre et de Ions ceux qui l’aiment et In comprennent, (les 
remerciements et ce témoignage, je les offre au même titre à ceux 
qui partagent avec vous le fardeau de l'administration des finances 
du Devoir et qui ont adopté et pratiqué votre largeur d’esprit et 
votre juste intelligence de notre situation.

Mais, Mesdames et Messieurs, le capital des actionnaires du 
journal comme celui de toute autre entreprise ne suffit pas à le 
faire vivre.

Il lui faut la nourritui e quotidienne d’une clientèle qui lui soit 
fidèle. Autant je mets mou orgueil à repousser l’aide et les sub­
sides des politieiens et des financiers qui voudraient asservir le 
Devoir, autant je m’honore de réclamer votre appui et votre aide à 
tous.

Ce n’est pas une faveur que Je vous demande: c’est l'accomplis­
sement d'un devoir rigoureux de votre part pour le soutien d’une 
oeuvre qui vous est aussi utile qu’à nous.

Quand nous défendons les droits de la race, ce sont vos droits 
comme les nôtres; quand nous réclamons le droit des pères de 
famille de faire donner à leurs enfants une instruction conforme 
à leurs principes et a leurs traditions, c'est la cause de tous les


